
La Double
Inconstance

MARIVAUX - ADEL HAKIM

CRÉATION

Production Théâtre des Quartiers d’Ivry - Centre Dramatique National du Val-de-Marne 

THÉÂTRE D’IVRY ANTOINE VITEZ   M° Mairie d’Ivry     

REVUE DE PRESSE

DIFFUSION Estelle Delorme 
01 43 90 49 39 - 06 77 13 30 88
e.delorme@theatre-quartiers-ivry.com 

PRESSE Pascal Zelcer 
01 48 02 44 94 - 06 60 41 24 55
pascalzelcer@gmail.com - www.pascalzelcer.com



La Double Inconstance de Marivaux 
par Gilles Costaz 

Luxe, cynisme et volupté 

 

Adel Hakim, qu’on n’attendait pas sur le terrain du XVIIIe siècle amoureux, met en scène La Double 
Inconstance, l’histoire d’une double trahison d’amants : la belle Silvia, obstinément attachée à son 
Arlequin, finit par se laisser séduire par un inconnu dont elle ne sait pas qu’il est le prince, un maître 
des manipulations ; parallèlement, Arlequin, qui revendique également constance et fidélité, tombe 
dans les bras de la femme qui ne lui plaisait pas et qui est l’exécutrice des basses œuvres du prince. On 
peut voir la pièce comme une série de jeux gracieux, comme la fait récemment, avec brio, Anne 
Kessler, à la Comédie-Française, ou comme le sombre tableau de traquenards politiques, tel que le 
monte Akim à présent. Dans son texte de présentation, Akim n’y va pas de main morte : « Le sujets 
doivent se plier, mais avec leur propre consentement. Servitude volontaire. Ce qui tisse la trame de 
l’intrigue, ce sont les stratagèmes mis en œuvre pour convaincre l’autre, pour le faire renoncer à ses 
convictions originelles et pour en faire un allié alors qu’il aurait pu être un adversaire. De cette 
manière la lutte des classes est désamorcée. C’est ce qui se produit dans le monde néo-libéral 
d’aujourd’hui. » 
Ce parti pris un peu lourdement énoncé pourrait faire craindre le pire. Pourtant, c’est à l’une des 
visions les plus passionnantes du théâtre de Marivaux que l’on assiste. Car la comédie demeure, tandis 
que ses arrière-plans sortent de l’ombre et se multiplient. Tout de suite l’un des personnages nous 
prévient qu’il y a mise en place d’une sorte de police prenant en main les sentiments des personnages. 
Le prince, en pantalon à galon rouge, est glacial comme un général en guerre, derrière son sourire 
mondain. Sa complice Flaminia, en tailleur bleu sombre, a l’air d’une dir’com. Avec élan les deux 
jeunots se lancent dans le dédale voluptueux du palais. Eux ne portent pas les uniformes et les 
costumes cravate en usage dans les appartements. Ils sont « banlieue », souples dans leurs étoffes et 
leur parler proche du rap, comme, d’ailleurs, Lisette tout le temps dans l’hystérie d’un rock sans cesse 
recommencé. Dans la douceur et le luxe, les pièges se referment, tandis que le cynisme s’amplifie, le 
prince épris de Silvia n’en couchant pas moins avec Flaminia. 
Cette leçon d’immoralisme politique s’effectue dans une belle élégance. Les costumes de Dominique 
Rocher changent souvent, et superbement. Le très beau dispositif d’Yves Collet, fait de panneaux et 
d’aires mobiles, permet de modifier l’espace et d’additionner les plans de vision. La projection de 
représentations de la femme des siècles classiques à Picasso sur ces panneaux contribue à faire circuler 
une sensualité lourde et envoûtante. Jade Herbulot est une Silvia comme on n’en a jamais vu : métisse, 
élastique, royale dans sa vérité populaire. Mounir Margoum joue Arlequin dans une folle intensité, de 
telle sorte que le valet mythique rejoint parfois le Figaro de Beaumarchais, à l’audacieuse insolence 
politique. Frédric Cherboeuf pousse la figuration du prince du côté de Choderlos de Laclos et de son 
libertinage polaire, avec classe. Irina Solano compose une Flaminia d’une très amusante mutation, 
d’abord rigide, puis libérée. Malik Faraoun et Etienne Coquereau incarnent finement les autres agents 
doubles de la pièce. Une date dans l’exploration moderne de Marivaux, pourtant tellement ausculté de 
Chéreau à Planchon. 



 

La Double Inconstance de Marivaux, mise en scène Adel Hakim. Théâtre 
d’Ivry Antoine Vitez. 

ƒƒƒ article de Camille Hazard 
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La Double Inconstance de Marivaux.  
Du marivaudage, rien que du marivaudage ?  

Si ce terme inventé d’après le théâtre de Marivaux est tout à fait louable, il n’en reste pas moins que les metteurs 
en scène qui le brandissent comme étendard dans leurs mises en scène, appauvrissent cruellement le propos de 
Marivaux. 
Son théâtre apparaît souvent sur les plateaux comme un patrimoine classique que nul n’ose toucher et ceux qui 
croient dépoussiérer « le vieux meuble » avec quelques paires de jeans et de baskets, peuvent se vanter d’avoir 
aperçus tout au plus l’ombre de l’auteur… 

Adel Hakim rend à Marivaux, son génie.  
Sous le masque du marivaudage se révèle une violence terrible ; comment le Pouvoir parvient à séduire les 
dissidents et les faire entrer dans leur danse. Les détenteurs de pouvoir, dans nos sociétés occidentales, ont bien 
compris qu’il était préférable de laver un cerveau avec toutes sortes de belles promesses et l’attrait de quelques 
gains, plutôt que de l’éliminer… Ainsi plus de trouble, plus de contestation et une relève assurée. 

Les répliques de Marivaux résonnent avec puissance et vérité. Il faut dire qu’Adel Hakim choisit toujours avec 
soin les textes qui lui permettent de transmettre haut et fort son engagement théâtral, social et politique. 
Si Arlequin est toujours enclin aux bouffonneries et que les traits d’esprit régalent les trois actes, le metteur en 
scène redonne au texte, sa dimension dramatique. 



 

 

 

Le Prince et son bras droit Flaminia usent de stratagèmes pour faire accepter à Silvia et à Arlequin, un mariage 
dont ils ne veulent pas. Silvia avec le Prince, Arlequin avec Flaminia. Ces deux « sauvages » auraient pu être 
contraints physiquement mais la violence décrite par Marivaux va au delà; la garantie de titres de noblesse, les 
présents d’étoffes, de bijoux, les mets succulents offerts sans limite, vont avoir raison du couple d’amoureux que 
rien ni personne ne pouvait séparer. 
Si l’on offre un bout de pain à quelqu’un qui n’a pas mangé depuis plusieurs jours, on peut parier qu’il finira par 
dévorer le pain… 
Le personnage de Lisette, sœur de Flaminia, prend une envergure dramatique dans la mise en scène d’Adel 
Hakim ; par ses interventions dansées, proches de la transe, elle devient la figure de proue de tous les sacrifiés, 
de toutes celles et ceux qui se sont donnés au pouvoir pensant glaner quelques réussites sociales, en vain. 

Le décor simple, bâtit avec trois panneaux modulables, donnent à voir des intérieurs sans équivoque ; mur 
végétal, vue en plongée de milliers de buildings « made in New York », salon anguleux, aseptisé, froid… tout 
respire l’ambiance « Lounge » et dépourvue de vie des hôtels 5 étoiles et du standing des appartements du 
Pouvoir. Deux panneaux obliques projettent des scènes picturales entre les actes ; servitude et asservissement des 
sujets face à leurs maitres. 
Jade Herbulot (Silvia) joue sur l’élégance et une animalité qui sied parfaitement au texte classique. Lou 
Chauvain (Lisette) incarne un petit bout de femme traversée par mille émotions et amène beaucoup de vie et de 
souffle lorsqu’elle intervient. 

Adel Hakim se concentre sur le texte, dont on sent le travail précis et minutieux avec les comédiens, et la sève 
dramatique dense et virulente. 
Assurément, ce texte et le génie de Marivaux n’ont pas vieilli d’une ride et résonnent plus que jamais avec 
fracas. 

  



 

 

 

De l’inconstance des sentiments amoureux  

Ce 13 novembre, après la joie de cette représentation de “La Double inconstance”, je n’imaginais pas qu’il me 
faudrait affronter la triste réalité des attentats de Paris. Prendre la plume pour dire tout le plaisir de ce spectacle, 
raconter l’intelligence de la mise en scène et souligner l’incroyable énergie des comédiens est une gageure 
indispensable à relever. Ce spectacle qui réunit tant d’artistes issus de la diversité sociale française, dans une 
pièce d’un auteur si emblématique du répertoire français, représente toutes les valeurs du vivre ensemble auquel 
on croit dans ce pays. 

Le Prince veut épouser Silvia. Rien de plus simple, il la fait enlever, même s’il la sait amoureuse d’Arlequin et la 
confie à la surveillance de Trivelin. Flaminia, collaboratrice du Prince, va mettre en œuvre une stratégie qui vise 
à réduire, puis à rompre l’amour qui lie Arlequin à Silvia. Elle envoie sa sœur Lisette pour parvenir à le 
convaincre. En vain. Pourtant, peu à peu, les avantages sous la forme de lettres de noblesse, de repas somptueux 
et de vêtements de luxe finissent par avoir raison de la résistance des deux jeunes gens qui se rangent enfin aux 
vues du Prince et de Flaminia. Voire… 

Adel Hakim, dans sa mise en scène, prend un parti résolument politique et social qui n’enlève rien à la sensualité 
de la pièce et aux liaisons dangereuses qui s’y jouent. En confiant le rôle de Silvia à une jeune comédienne 
métisse- Jade Harbulot magnifique d’une énergie rebelle – et celui d’Arlequin à un jeune comédien beur – 
Mounir Margoum, comédien tout en mouvement qui se trouve toujours là où on ne l’attend pas – il souligne 
délibérément l’origine sociale de jeunes gens qui se font berner par ces puissants qui ne mettent aucun frein à la 
réalisation de leurs désirs. Pas de containtes physiques de séduction mais une violence qui passe par la 
corruption des âmes. En quittant leurs vêtements de gamins des quartiers du début pour des costumes de jeunes 
cadres dynamiques de plus en plus luxueux, en découvrant la drogue que représente le pouvoir, Arlequin et 
Silvia se plient aux règles du plaisir et du confort au quotidien et remisent aux oubliettes leurs invectives et le 
questionnement sur les gens qui les séquestrent. 

Un art consommé de la manipulation 
Jouant sur ce que l’on dévoile et ce que l’on cache, le décor est constitué de panneaux qui glissent et dévoilent 
les différents espaces. La scénographie d’Yves Collet colle parfaitement à cette dramaturgie de la conspiration et 
à ce jeu des fausses apparences. Ici les murs ont des oreilles et les ombres qui se profilent préparent des coups 
plus tordus les uns que les autres. Lieu fermé comme un bunker au premier acte, puis jardin paradisiaque propice 
aux jeux amoureux libertins et sensuels, au final, le décor se transforme en espace ouvert d’une grande ville 
américaine avec un grand lit en son centre. 

La direction d’acteurs d’ Adel Hakim joue sur toute la palette de la musicalité de la langue de Marivaux, faisant 
ressortir le niveau social des uns et des autres. Le phrasé maniéré de Trivelin (Malik Faraoun), la fausse douceur 
du Prince (Frédéric Cherboeuf), le rythme saccadé de Flaminia (Irina Solano) s’opposent à la gouaille populaire 
de Silvia et Arlequin. Il faut souligner aussi le rôle de Lisette (superbe Lou Chauvain), sœur de Flaminia, 
toujours au bord de la transe qui fait figure de personnage perdu entre les deux mondes. 

Chez Marivaux, chaque mot caresse, séduit et cherche à convaincre. Pas de bons ni de méchants, pas de 
perdants, ni de gagnants. Cette mise en scène au cordeau assume tous les détails d’un texte où la pensée 
s’articule sur une ponctuation précise, où la musicalité infléchit la subtilité des émotions et la sensualité 
incontournable des situations. On ne voit pas le temps passer et lorsque les lumières reviennent, la vie a 
simplement suivi son cours. 



 

Théâtre : « La double inconstance » de 
Marivaux au Théâtre des Quartiers d’Ivry 
Publié le 3 novembre 2015 | Par Laurent Schteiner 

Le Théâtre des Quartiers d’Ivry présente actuellement La double inconstance de Marivaux 
dans une belle mise en scène d’Adel Hakim. Cette création, au parfum contemporain, séduira 
le public par son esprit licencieux et comique. La mise en scène d’Adel Hakim revisite et 
enrichit cette œuvre dont l’inspiration moderne se prête fortement à ce jeu. Un spectacle 
séduisant à découvrir au T.Q.I ! 

 

Cette pièce qui tranche avec les œuvres classiques de Molière est empreinte d’une modernité 
et d’une originalité qui transparaissent dans son propos. Arlequin est amoureux de Silvia qui 
est aimé du Prince. Ce dernier, ayant enlevé Silvia, imagine un stratagème pour la séduire. Ce 
qui échoue régulièrement dans les pièces de Molière réussit ici dans cette œuvre. L’appât de 
l’argent et la relativité des sentiments amoureux font fi de la constance des deux amoureux 
transis. Cette œuvre, davantage tournée vers la réalité et la réalisation des désirs quels qu’en 
soient le prix, se distancie nettement des comédies classiques. Utilisant toute l’étendue de son 
pouvoir, le Prince s’offre un succès qui repose sur la logique même de notre société.  

 



 

Ce faisant Marivaux désigne le manque d’ambitions de Silvia et d’Arlequin qui se contentent 
d’une vie a minima éloignée d’un monde qui bouge et se développe. Emprisonnés dans les 
rouages d’une société susceptible de les rejeter, ils assureront ostensiblement une évolution 
physique et morale à la fin de la pièce. 

 

Élargissant la modernité du propos, Adel Hakim, soigne la mise en scène en ajoutant une dose 
d’érotisme et de sensualité qui colle parfaitement au thème de cette pièce. Une œuvre dont 
l’assise du pouvoir et du désir est flagrante. Définissant de multiples facettes aux 
personnages, Adel Hakim nous démontre la psychologie complexe des protagonistes de cette 
pièce. Jouant avec des anachronismes, Adel Hakim s’amuse à enrichir cette pièce de 
fantaisies modernes. Certains, bien sûr, s’en offusqueront, d’autres penseront qu’il pêche par 
gourmandise. Mais qu’importe ! Devant cette liberté qu’il convient de saluer, Adel Hakim a 
réalisé un beau spectacle interprété de bien belle façon par l’ensemble des comédiens. La 
scénographie, composée de deux tableaux amovibles, est agrémentée de peintures où la 
femme et le désir y trouvent une place de choix. Un coup de chapeau est à également à 
décerner à ces comédiens à la diction parfaite qui nous permettent enfin d’entendre ce 
magnifique texte. En instillant de la fantaisie et une petite pointe de folie, Adel Hakim s’est 
emparé avec réussite d’une œuvre complexe et exigeante à la fois. 

Laurent Schteiner 

- See more at: http://www.théatres.com/articles/theatre-la-double-inconstance-de-marivaux-
au-theatre-des-quartiers-divry/#sthash.QLQjW8yY.dpuf 
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Au siècle de l’esprit, la jolie Silvia aime l’intrépide 
Arlequin et en est aimée en retour. Mais la jeune 
fi lle fait aussi battre le cœur du prince qui entend 

user de tous les stratagèmes et de toutes les tentations 
pour séduire celle dont il veut faire son épouse. Ralliés 
à la cause de leur maître, domestiques et courtisans 
intriguent alors pour que, sans violence apparente, la 
belle tombe dans ses fi lets. En agents zélés, les voilà 
sur le point de travestir les jeux de l’amour en jeux 
de pouvoir… Si Marivaux se délecte des variations 
amoureuses qu’il convoque, il est aussi et surtout un fi n 
observateur de la société très hiérarchisée de son temps. 
« La double inconstance » fustige les calculs froids et les 
manipulations des tout-puissants, mais dénonce aussi 
férocement les aspirations de leurs sujets qui, à l’instar 
d’Arlequin et de Silvia, sont prêts à trahir leur idéal et à 
renier leur classe sociale pour s’assurer eux aussi une 
place au soleil et monter dans la hiérarchie quand on 
leur en offre l’opportunité. Une lecture plus politique de 
la pièce, donc, qui semble avoir guidé le travail d’Adel 

Hakim. Sans occulter l’intrigue amoureuse à laquelle il 
confère une tonalité que Choderlos de Laclos n’aurait 
pas reniée, le metteur en scène transpose ces jeux de 
pouvoir à notre époque. Silvia et Arlequin sont ici des 
jeunes de banlieue, le prince, un dirigeant démocrate, et 
l’action prend place à New York, du côté de Wall Street, 
histoire de s’attaquer à la société de consommation et à 
ses dérives et de fi gurer l’appât du gain. On peut discuter 
certains partis pris ou regretter quelques facilités, 
l’essentiel reste ici préservé et Adel Hakim a le mérite 
d’aller au bout de son idée. Jade Herbulot, Irina Solano, 
Etienne Coquereau, Malik Faraoun et Mounir Margoum 
défendent avec aplomb leurs partitions respectives. 
On applaudira un peu plus fort Frédéric Cherbœuf, 
impeccable dans le rôle du prince, et la jeune Lou 
Chauvain, intense et surprenante Lisette… ●

D.D.

U Théâtre des Quartiers d’Ivry
Renseignements page 53.
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La Double Inconstance  

Comédie fine et spirituelle de Marivaux (1688-1763), La Double Inconstance (1723) nous parle de pouvoir et 
d’amour, de jeu des sentiments et de positionnement mondain. Captant la profondeur psychologique de la pièce 
et sa portée sociale, Adel Hakim en propose une moderne et séduisante mise en scène au Théâtre d’Ivry Antoine 
Vitez. 
 
 
Contemporain de Laclos et de Sade, Marivaux fut au XVIIIe siècle un des auteurs les plus brillants de son 
époque. Dans une langue à la fois simple et chatoyante, il explorait - dans ses romans et pièces de théâtre - les 
mécanismes de l’amour naissant, ses suites ainsi que les stratégies et les jeux de pouvoir mis en place dans la 
haute société. 

Davantage que la cruauté ou la satire, le ton des comédies de Marivaux oriente généralement le spectateur vers 
un réalisme social critique et un univers poétique tempéré. Le début de l’histoire de La Double Inconstance se 
profile quelque peu mélo, voire gnan-gnan : un souverain (Le Prince) veut épouser une de ses sujettes (Silvia). Il 
la fait enlever et séquestrer. La Belle aime un autre homme (Arlequin) et quoique bénéficiant de toutes les 
faveurs du Prince, elle refuse de se soumettre à sa volonté. Heureusement, Marivaux parvient toujours à créer la 
surprise. Eloigné de la littérature larmoyante en vogue au siècle des Lumières (style Nivelle de La Chaussée), 
Marivaux séduit par un ton vif et sa façon personnelle de décrire les métamorphoses de l’esprit et de l’âme - 
d’où sa réputation de « sensibilité sans mièvrerie » qui a fait son succès. 

 
© Nabil Boutros - La Double Inconstance - Théâtre d’Ivry Antoine Vitez 



 
 

 

 

 

Malicieuse et tonique, la mise en scène d’Adel Hakim nous suggère les hésitations ainsi que la condition sociale 
de ses personnages. Par leur élocution et leurs costumes Silvia et Arlequin sont ainsi   « métamorphosés » en 
jeunes de banlieue, offrant un savoureux contraste avec les représentants du pouvoir (Le Prince, L’Officier) et 
leurs intermédiaires douteux (Flaminia, Trivelin). Même si les strates sociales paraissent évidentes dans la pièce 
La Double Inconstance, l’on reste dans un univers - relativement - indéterminé sans méchants ni gentils. Et 
comme dans L’Echange de Claudel - malgré la rudesse de certains des personnages - chacun y apparaît, malgré 
ses multiples masques, plus complexe qu’il ne donne à voir. 

 
© Nabil Boutros - La Double Inconstance - Théâtre d’Ivry Antoine Vitez 

 
Ainsi Flaminia se profile tour à tour manipulatrice et altruiste ; Le Prince, hypocrite et conciliant ; Arlequin, 
futile et généreux. Les sentiments de Silvia et d’Arlequin se profilent fluctuants, terriblement humains… Pour 
eux, l’attrait d’une vie plus confortable, agrémentée de serviteurs, de beaux vêtements et de soupers fins ne se 
fera pas sans douleur. L’injonction sociale selon laquelle Silvia doit épouser le Prince semble être le fil 
conducteur de cette pièce aux multiples rebondissements. Propulsée par le jeu spontané de comédiens inventifs 
et par une scénographie raffinée incorporant ingénieusement les mythes éternels de l'Eros en peinture, cette 
adaptation de La Double Inconstance se révèle un superbe spectacle.  



 
 
 
 
 
 
 
 
La Double Inconstance, de Marivaux. Mise en scène d’Adel Hakim. Avec Lou Chauvain, Frédéric 
Cherbœuf, Etienne Coquereau, Malik Faraoun, Jade Herbulot, Mounir Margoum, Irina Solano. TQI 
(Ivry 94). Du 2 au 29 novembre 2015. 
 
Assister à la nouvelle mise en scène d’une pièce, si connue soit-elle, de Marivaux, c’est faire le pari d’un nouvel 
émerveillement. Comment se lasser, en effet, des chatoiements de cet imbroglio amoureux, qui n’a rien d’un 
marivaudage… ?  
Un Prince jette son dévolu sur une ingénue Silvia et, tout en prétendant s’en faire aimer avant les noces, l’arrache 
sans vergogne à son non moins ingénu amoureux, Arlequin. Quitte, d’ailleurs, à s’y brûler les ailes, 
d’obséquieux courtisans se prêtent au jeu de la manipulation princière, dans un univers clos, sans échappatoire. 
A la virulence des naïfs mis en cage dorée vont s’opposer la cruauté larvée des puissants, le poison des complots, 
l’appel subtil et insidieux aux ressorts de la coquetterie, de la gourmandise, de la jalousie et de la corruption. La 
tentation des pouvoirs, même frelatés, même mesquins, sera trop forte pour que l’innocence puisse lui résister. Et 
le désamour entaché de mauvaise foi lui fera cortège. Les robes offertes sont trop somptueuses, les mets trop 
savoureux, le miel des paroles trop coulant, surtout quand on n’a jamais eu la fréquentation de ces codes sociaux 
et langagiers. 
Ces couples fluctuants se marieront-ils ? A coup sûr. Seront-ils heureux ? Rien n’est moins certain. Silvia et 
Arlequin ne s’aimaient peut-être que faute d’un meilleur parti dans leur petit monde d’origine. Mais, à force 
d’éroder la sincérité en la projetant dans le miroir aux alouettes, on risque d’en perdre la saveur, et la fraîcheur 
de l’innocence est bien fragile face aux appétits des cynismes divers. Quant à la fidélité… 
La Double Inconstance est une histoire de complicité. Complicité initiale des petits face aux grands et leurs 
affidés. Complicité trouble des tenants du pouvoir qui ne feront qu’une bouchée de ces sans-grade fascinés par 
les hochets qu’on leur tend. Complicité feinte des amours avouées et des protections revendiquées. 
C’est aussi et surtout une histoire de violence sans brutalité apparente. Même si, par la spontanéité de leurs refus 
initiaux, Silvia et Arlequin braquent involontairement le projecteur sur cette servitude courtisane, ils en seront 
finalement les victimes consentantes. Sans parler des laissés-pour-compte, victimes collatérales de la 
machination. C’est cette violence insidieuse qu’Adel Hakim a choisi de mettre en relief avec beaucoup 
d’intelligence, en faisant le choix d’une transposition contemporaine. L’univers du premier acte, blanc et 
dépouillé de connotations temporelles et spatiales, se fait plus coloré, verdoyant, mondain, au fil du déroulement. 
A la table de la gourmandise d’Arlequin répondront le rouge luxuriant de la robe de Silvia et le lit des troubles 
accointances. Et le final s’inscrit dans un aujourd’hui du pouvoir financier et affairiste. Gesticulations, 
vociférations, désordre des rébellions feront insensiblement place à un esclavage consenti sous les oripeaux de 
l’allégeance au luxe et aux honneurs entrevus. La sincérité fera les frais de ce piège patiemment tissé et, au-delà 
de velléités bravaches de vengeance, les jeunes tourtereaux revêtiront, sans rechigner désormais, les masques 
qu’on leur aura glissés.  
La surprise de l’amour ? La surprise toujours neuve d’un texte intemporel, d’une langue bien servie dans sa 
fluidité sans égale, d’une mise en scène alerte et inventive, d’acteurs bien dans leurs gestes, dans leurs mots, 
dans leur rôle.  
Marivaux sans une ride, décidément.  
 
 

Annick Drogou 



 
 
« La double inconstance » 
Jusqu’au 29 novembre au Théâtre d’Ivry Antoine Vitez 
 
Le Prince fait enlever Sylvia, une jeune paysanne qu’il veut épouser. Mais Sylvia aime 
Arlequin et ne veut pas se soumettre à la volonté du Prince. Celui-ci ne veut pas la contraindre 
mais la convaincre. Robes, mets délicieux, traitements délicats doivent y parvenir. Il faut 
surtout éloigner Arlequin du cœur de Sylvia. Flaminia, la conseillère du Prince, envoie sa 
sœur Lisette pour séduire Arlequin, mais devant son échec, c’est elle qui s’en charge. Rusée et 
subtile elle va jouer le jeu de l’amitié avec Sylvia et séduire Arlequin, qui lui plaît. Comme dit 
le metteur en scène, Adel Hakim, « chez Marivaux, il n’y a pas d’assassinats ou de viols 
explicites, les sujets doivent se plier avec leur propre consentement. » Ce sont tous les 
stratagèmes mis en place pour convaincre l’autre, qui font le cœur de la pièce, révélant avec 
subtilité les moyens divers et variés par lesquels les puissants assurent leur domination sans 
avoir besoin de recourir à la force. 
Pour Adel Hakim, les sociétés néolibérales d’aujourd’hui ont de nouveaux moyens pour 
séduire les jeunes rebelles. Elles orientent leur désir vers des objets de consommation et les 
convainquent qu’ils trouveront le bonheur grâce à la société de consommation. Tant pis s’ils y 
perdent leur innocence, leur spontanéité et l’énergie de la jeunesse. Le metteur en scène fait 
de Sylvia et Arlequin des jeunes des cités, elle avec son parler rapide et ses gestes brusques et 
Arlequin avec son jogging et son petit bonnet. Tous deux se révoltent contre leur 
séquestration avec violence. Mais la stratégie mise en œuvre par Flaminia, sur inspiration du 
Prince, fera de Sylvia une jeune femme à l’élégance stricte, aux cheveux lissés, amoureuse du 
Prince. Quant à Arlequin, s’il lui reste des traces du voyou d’origine, il porte beau avec son 
costume et renonce à Sylvia pour Flaminia. 
La scénographie se met au service des grands thèmes de la pièce. Dans la première partie 
sensualité, séduction et contrainte sont illustrés par des grands panneaux reproduisant des 
tableaux comme l’enlèvement des Sabines ou les harems de Delacroix, qui ferment l’espace. 
Dans la seconde partie c’est le  désir et la fête qui dominent, le décor fait place aux Picasso 
sur le thème du faune. Dans la dernière partie, les puissants ont gagné, les sujets semblent 
libres, l’espace est ouvert sur un quartier d’affaires la nuit, qui se déploie autour d’un grand 
lit. La chanson du Parrain accompagne cette dernière partie, à la fois constat de la 
transformation d’Arlequin en arriviste prêt à tout et clin d’œil à la troupe italienne pour 
laquelle Marivaux a écrit la pièce.  
Jade Herbulot est une Sylvia éblouissante. Elle parle vite, s’exalte, s’emporte, se transforme 
en tigresse puis perd peu à peu sa violence, mais aussi son innocence et sa sincérité, pour 
entrer dans le monde des puissants. Tout son corps dit cette transformation. Mounir Margoun 
campe un Arlequin qui suit la même trajectoire, exprime son dédain du luxe superflu avant de 
succomber à l’attrait de la bonne chère et à la séduction de Flaminia. Tous deux éclatent d’une 
force et d’une jeunesse que le Prince (Frédéric Cherboeuf) et Flaminia (excellente Irina 
Solano) sauront soumettre. Tous nous font entendre à merveille la langue de Marivaux. On ne 
manque pas un mot de cette comédie douce-amère et on sort en se demandant si vraiment tout 
finit bien et si le bonheur les attend. « Nessuno sa la veritá » dit la chanson du Parrain ! 
 
Micheline Rousselet 
 
 



La Double Inconstance de Marivaux
Mise en scène de Adel Hakim
Avec Lou Chauvain, Frédéric Cherboeuf, Etienne Coquereau, Malik
Faraoun, Jade Herbulot, Mounir Margoum, Irina Solano

La Double inconstance de Marivaux, Adel Hakim embrasse la langue de l'amour
avec toute la volupté qu'il apporte dans l'esthétique de ses mises en scène.

Adel Hakim n'a pas son pareil pour adapter
les  œuvres  illustres  de  la  littérature
classique au théâtre.  Preuve en est  sur  la
scène  du  Théâtre  d'Ivry  Antoine  Vitez  à
l'occasion de la générale de presse de La
Double inconstance  de Marivaux. Le public
n'a pas feint son plaisir en manifestant une
affluence  des  grands  soirs  de  théâtre.  La
réputation du TQI tient de la qualité de sa
programmation  éclectique,  de  l'accueil  du
personnel  réservé  au  public  toujours
agréablement  reçu,  d'une  salle  souvent
comble  qui  vit  les  spectacles,  in  situ.
Remercier Elisabeth Chailloux et Adel Hakim
pour  ce  lieu  magnifique  de  rencontres
artistiques et humaines, c'est la moindre des choses.

Résumé de la pièce. Silvia, folle amoureuse d'Arlequin, a été enlevée par le Prince.
Sous l'étroite surveillance de Trivelin, elle est séquestrée dans le palais où à sa guise,
elle peut jouir des fastes réservés en son honneur. Bien lui en prend, elle connait les
intentions du Prince qui la désire en mariage. Dès lors, s'articulent autour de cet amour
compromis, stratagème et complot pour désavouer la passion éprouvée entre Silvia et
Arlequin. Silvia, résistera-t-elle à l'amour du Prince ?

La scénographie d'Yves Collet. Lumière sur de grands panneaux disposés de part et
d'autre du plateau, lesquels vidéo-projettent des peintures de la Renaissance italienne
adroitement  mis  en  valeur  par  Matthieu  Mullot.  Les  panneaux  déplacés,  le  décor
découvre une salle du Palais où le décor va évoluer avec l'intensité de la pièce. La
chorégraphie de Gilles Nicolas et les costumes de Dominique Rocher s'accordent sur le
mode contemporain. Ainsi, en est-il de la pensée de Marivaux en ce siècle des Lumières
qui promeut les échanges intellectuels, philosophiques et artistiques.

Résolument actuelle se révèle la mise en scène d'Adel Hakim. La tonalité s'appuie sur le
parler d'aujourd'hui avec ses codes véhiculant la complexité des échanges. Comprendre
l'autre, un défit relevé qui s'inscrit dans l'écriture de Marivaux et qui s'adapte de façon
contextuelle dans les nouveaux modes de communication. Silvia et Arlequin, issus de la
classe populaire, ne se laissent pas influencer par le pouvoir exercé par le Prince. Les
comportements frôlent l'extravagance car il s'agit avant tout d'une comédie sociale où la
légèreté  du  verbe  a  l'élégance  de  la  prononciation.  L'esprit  rebelle  manifesté  par
Arlequin est tout à son honneur, il a pour cœur d'attache Silvia et difficile lui serait-il de
s'en décrocher. Pourtant... Flaminia observe avec des yeux de femme rusée la parade
amoureuse entre Arlequin et Silvia. Elle fait sienne les fragilités de la jeune femme pour
séduire  Arlequin.  Trivelin  n'est  pas aveugle et  de colère,  il  revendique cette  contre-
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relation.  L'intensité  de  la  pièce  monte  en  puissance,  le  Prince  joue de  son pouvoir
auprès d'Arlequin, Silvia n'a d'yeux que pour l'Officier en habit d'apparence, Flaminia
cède à Arlequin, Trivelin se retrouve seul avec sa mauvaise conscience.

Adel Hakim embrasse la langue de l'amour en jouant avec la nature des hommes et des
femmes exposés aux entrelacs de l'amour. Si le cœur a ses raisons, la raison du cœur
brette fièrement le fer de la séduction rougie par la domination. Marivaux transmet un
message que partagent d'aise Mounir Margoum, Arlequin, Jade Herbulot, Silvia, Irina
Solano, Flaminia, Malik Faraoun, Trivelin, et Frédéric Cherbœuf interprétant le Prince. A
la sincérité du parler, la sensualité et le désir glissent avec délicatesse dans de beaux
draps dans cette magnifique mise en œuvre d'Adel Hakim.

La Double inconstance, une écriture du XVIIIe siècle subtilement servie sur une scène
du XXIe siècle par d'excellents comédiens, Lou Chauvain, Frédéric Cherbœuf, Etienne
Coquereau, Malik Faraoun, Jade Herbulot, Mounir Margoum, Irina Solano.

Philippe Delhumeau

La Double Inconstance de Marivaux
Du 02/11/2015 au 29/11/2015
Jeudi à 19h, dimanche à 16h.

Théâtre d'Ivry Antoine-Vitez
1 rue Simon Dereure
94200 IVRY-SUR-SEINE (Métro Mairie-d'Ivry)

Réservations : 01 46 70 21 55
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Marivaux aujourd'hui  
par Jacpo @ 08/11/2015 – 08:03:49  

La double inconstance, de Marivaux 

Cette pièce créée en 1723 a connu un rapide succès, elle a été jouée constamment pendant une 
vingtaine d’années, puis reprise à partir de 1934 à la Comédie française. 
L’histoire est perverse. Sylvia (Jade Herbulot) et Arlequin (Mounir Margoun) s’aiment 
simplement et profondément, ils sont issus du même quartier, ils se connaissent depuis 
toujours. Très vive, la jeune femme a été remarquée par le Prince (Frédéric Cherboeuf) lors 
des ses tournées, il en devient follement amoureux et la fait kdinapper. Elle boude au début et 
refuse de céder, comme Arlequin que les conseillers du prince (Flaminia : Irina Solano et 
Trivelin : Malik Faraoun) on fait venir ; il tempête, ne veut rien savoir. C’est alors que 
Flaminia organise la machination : Sylvia n’est pas insensible au charme d’un officier de la 
garde — qui n’est autre que le prince — et Arlequin trouve Flaminia fort sympathique, après 
avoir ridiculisé Lisette (Lou Chauvain) chargée de le séduire. Les deux jeunes gens sont dès 
lors adoucis : Sylvia adore s’habiller et Arlequin aime bien manger et bien boire, or le Prince 
dépense sans compter. Peu à peu, Sylvia se détourne d’Arlequin pour les beaux yeux de 
l’officier alors que lui-même trouve de plus en plus de charme à Flaminia qui ne feint plus. 
Au final, la machination a fonctionné puisque deux mariages ont lieu simultanément : 
Arlequin et Flaminia, Sylvia et le Prince. Dans ce monde apaisé, l’amour l’emporterait sur la 
perversité du procédé, sans qu’il soit dit qu’il puisse être durable. 
La mise en scène d’Adel Hakim est efficace, dans un décor moderne avec des grands 
panneaux qui reproduisent des tableaux célèbre de femmes captives, la demeure du Prince, ils 
sont mobiles pour révéler des salles ou une chambre avec vue sur la ville moderne. Le 
mouvement des comédiens est bien réglé, leur personnalité bien typée : Lisette en coquette 
d’aujourd’hui, Flaminia en femme de pouvoir, Arlequin comme une pile électrique est 
formidable surtout au début quand le garçon des banlieues se sens piégé chez les riches, 
Sylvia aussi lors de sa progressive métamorphose, Trivelin est excellent, et le Prince 
manipulateur est bien à sa place. 
Une pièce de tous les temps pour tous les publics. 



Rencontre avec Adel Hakim, auteur et metteur en scène du Théâtre des 
Quartiers d’Ivry. 

nov 19, 2015 | Commentaires fermés  

À l’occasion des représentations de La Double Inconstance de Marivaux, nous avons eu le plaisir de rencontrer 
Adel Hakim, metteur en scène du spectacle et du Théâtre des Quartiers d’Ivry. 
Le spectacle se joue jusqu’au 29 novembre au TQI. 
Vous pouvez retrouver l’article du spectacle en cliquant ici La Double Inconstance. 

  

 

© DR 

  

Interview réalisée par Camille Hazard 

C.H- L’idée motrice présente dans le texte de Marivaux est la manipulation des hommes de Pouvoir pour 
asservir le peuple. 
Pensez-vous que la figure du Pouvoir actuel est la même qu’aux temps de Marivaux ?  



A.H – Je crois que les choses ont changé. 
Au temps de Louis XIV ou de Louis XV, le Pouvoir était beaucoup plus cruel. Aldous Huxley, visionnaire, dit 
dans son livre Retour au meilleur des mondes que nous passerons d’une dictature Hitlérienne ou Stalinienne à 
des dictatures softs. À notre époque, les gouvernements préfèrent séduire les gens plutôt que de les enfermer 
dans des camps ou des goulags. Toute la propagande menée grâce aux médias, à la publicité, aux produits de 
consommation, a changé le mode de soumission des gens par rapport à un pouvoir directement brutal. Voilà 
pourquoi, le texte de Marivaux m’intéressait. Au début de la pièce, Trivelin propose au prince d’éliminer 
Arlequin ; ainsi Silvia n’aura plus d’amant et sera libre de l’épouser. Mais le prince refuse toute violence directe 
et préfère user de stratagèmes pour convaincre Silvia. La pièce bien évidemment parle aussi d’amour et de 
sentiments, mais ces intimités finissent par être affectées par les rouages du Pouvoir. Silvia et Arlequin, à la fin 
du spectacle, prennent le pouvoir, risquant tous les deux de devenir aussi cruels que le Prince. 

C.H – Le public est constamment pris entre les parole du peuple et la parole du Pouvoir. Nous nous identifions 
aux deux, à tour de rôle.  
Mais l’identification ne passerait-elle pas plutôt par le personnage de Trivelin, homme du peuple au service du 
Pouvoir ?  

A.H – Trivelin est au service du pouvoir mais à la fin il en a marre de toutes ces magouilles et décide de partir. 
Lorsqu’il voit la déchirure de Lisette, personnage appartenant à la bulle du pouvoir tout en étant sa proie, il se 
sent lui aussi victime de ce jeu pervers. Lisette et Trivelin sont en fait les deux victimes de la pièce. 
Au début je pense que le public s’identifie à Silvia et Arlequin parce que tous deux tiennent des discours 
révolutionnaires très rebelles ; ils sont contre l’injustice, ils sont contre la richesse inutile au bonheur des 
citoyens… Mais au bout d’un moment, ils abandonnent ce discours. Les scènes du troisième acte entre Arlequin 
et le Seigneur, Arlequin et le Prince sont très intéressantes, c’est dans ces scènes qu’on voit poindre la question 
du contrat social, quarante ans avant Rousseau ! Arlequin est prêt à se soumettre aux conditions du Prince 
pourvu qu’il signe un contrat qui protège ces intérêts… Marivaux est un visionnaire incroyable ! 

C.H – Dans la mise en scène, entre les différents actes de la pièce, deux panneaux mobiles se couvrent de 
peintures de maîtres, projetées depuis la régie. Que représentent ces peintures ?  

 A.H – Les peintures appuient aussi le concept dramaturgique car elles figurent l’enlèvement des femmes, la 
violence qui peut être faite par les hommes sur les femmes ; elles content le rapport hommes-femmes mais aussi 
le désir ; car souvent la violence machiste vient du désir incontrôlable des hommes. La première série de 
projections expose des peintures de Poussin, Delacroix, La Fosse (…), qui montrent des nymphes, des satyres, 
tout un monde de violence et de désir. Par la suite, ce sont des peintures orientalistes du XIXème siècle qui sont 
projetées ; elles racontent la diversité sociale et c’est une manière pour moi de montrer, un peu de façon 
subliminale, que le Prince est ouvert aux cultures de Silvia et Arlequin. Enfin la troisième série représente la 
fragmentation de l’âme, très bien racontée dans les peintures de Picasso, de Magritte (…); on est dans le monde 
moderne avec ces individus déchirés. 

C.H – Parlons un peu de tout ce qui se passe avant le lever de rideau de la première représentation.  
Lorsque vous écrivez ou choisissez un texte à défendre, quelles sont les différentes étapes de création ?  

 A.H – Lorsque je choisis de mettre en scène une pièce, c’est pour dire quelque chose qui est connecté au réel. 
La première chose que je fais avec les acteurs, dès le moment où je m’engage avec eux, c’est leur exposer les 
idées que j’ai. Je construis toute une dramaturgie avant de commencer à répéter. Dans cette pièce j’ai voulu 
travailler avec Jade, Mounir et Malik pour montrer la diversité culturelle. Les comédiens sont d’abord confrontés 
au texte, à leur personnage et à la dramaturgie du metteur en scène. Après ils amènent énormément de 
propositions scéniques mais qui s’inscrivent dans le cadre défini par le metteur en scène. 

C.H – En réaction aux terribles attentats perpétrés vendredi 13 novembre, souhaitez-vous nous parler du 
théâtre, de son rôle, de son pouvoir hypothétique sur les Hommes ? 

A.H – Le théâtre peut faire réfléchir les spectateurs et instaurer un dialogue comme on le fait maintenant tous les 
deux. Mais je ne pense pas que le théâtre puisse avoir une influence directe sur la politique. Le théâtre est un art 
de proximité, pas de grand média. D’ailleurs les grands médias ne vont jamais au théâtre, les politiques non plus 
d’ailleurs. Le théâtre aujourd’hui est un des seuls outils de démocratie au niveau local, c’est un des seuls endroits 
où les gens peuvent se retrouver et s’ils le veulent, engager un dialogue, comme on le faisait autrefois dans les 



cellules politiques ou syndicales. Les théâtres de banlieues ou de régions peuvent faire réfléchir les gens qui sont 
condamnés par le Pouvoir et considérés comme de « la racaille ». Nous devons aller dans les classes en banlieue, 
faire venir les élèves au théâtre, représenter la diversité sociale et culturelle, parler surtout et ouvrir l’esprit sur 
autre chose que le radicalisme. La culture est un moyen d’éviter les guerres. Est-ce qu’un théâtre, lieu de culture 
n’est pas aussi un lieu d’éducation populaire ? 
Le Théâtre des Quartiers d’Ivry mène 13 ateliers pour enfants et adolescents, 5 ateliers hebdomadaires pour 
adultes et 10 ateliers animés à l’extérieur du théâtre. Ces ateliers sont extrêmement importants, ils renforcent la 
relation avec le public, avec les profs, et créent une nouvelle génération de jeunes attentifs à la culture. 
Aujourd’hui, ne pas défendre la culture c’est contribuer à l’ignorance et l’ignorance amène à l’obscurantisme. 

  

Interview enregistrée lundi 16 novembre 2015 au café Le Sarah Bernhardt 
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T H É Â T R E DE S Q U A R T I E R S D ' I V R Y

Le trouble constant
Adel Hakim met en «scène tout ce moi& « La double inconstance », œuvre dejeuner de
Marivaux qui dépeint subtilement la Japon dont le pouvoir instaure la servitude volontaire.

Arlequin (Mounir Margoum) enivré par le pouvoir, menace Triveiin (Malik Faraoun) Photo us répéiitio'

j , Je ne suis pas digne
CC d'être fâché contre un

prince, je suis trop petit
pour cela », concède Arlequin
dans La double inconstance de
Marivaux. Il aurait pourtant de
quoi protester Le prince s est
épris de son aimée Silvia,
comme lui paysanne de basse
extraction, et l'a fait enlever
Après cet acte de violence
inaugural, le prince œuvre par
la manipulation et l'entremise
de ses affidés à détourner les
fiancés l'un de l'autre. Son but
est qu'Arlequin et Silvia
consentent d'eux-mêmes à se
séparer. Il couvre les deux
amants de cadeaux . il anoblit
le jeune homme et séduit la
jeune femme en se grimant en
cavalier, feignant ainsi d'ap-

partenir à une classe sociale
plus proche de la sienne
« La pièce pourrait avoir pour
titre La servitude volontaire,
observe le metteur en scène
AdelHakim Sous ta Révolution
française, les critiques repro-
chaient à tort à Marivaux de
ne s'intéresser qu'aux histoires
d'amour, au détriment des
questions de société. Il décrit
pourtant un système d'oppres-
sion »

ARBITRAIRE

Sous des dehors badins, La
double inconstance est d'une
rare noirceur La révolte qu'op-
posé Silvia aux agissements
du prince s'émousse assez
vite. « Vous n'êtes guère vin-
dicative », lui lance l'un des

sbires du seigneur, alors
qu'elle semblait de prime
abord incorruptible « Je ne
veux qu être fâchée, vous hair
tous tant que vous êtes, jusqu'à
tant que j'aie vu Arlequin, dont
on m'a séparée », affirme-t-
elle, impétueuse, au début de
la pièce Quant à Arlequin, il
prend très vite goût au pouvoir
qu on lui confie, se montrant
bien vite cruel et arbitraire
« Arlequin a une rancœur de
classe qu'il transforme en vio-
lence physique », analyse Adel
Hakim. Le seul à se détourner
de ces machinations, le
domestique Tnvelin, agent du
prince, renonce, dégoûté, et
on le retrouvera quasi clochard
dans la pièce suivante de
Marivaux, La fausse suivante

Si La double inconstance a été
créée en 1723, Adel Hakim a
choisi de situer son action
aujourd hui, faisant de Silvia et
d Arlequin deux jeunes de ban-
lieue « Le prince en déclin a
besoin d'une nouvelle énergie
pour régénérer son pouvoir,
explique le metteur en scène
// a donc intérêt à faire entrer
dans le système ceux qui sont
issus de la diversité » ll n y a
pire oppression que celle qui
avance avec le masque de la
séduction
• Thomas Portier

Jusqu au 29 novembre
au theâtre Antoine Vite?
! rue Simon Dereure
Réservations au TOI
01439011 11


